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LE 


MESSAGER ÉVANGÉLIQUE. 


LA RÉDEMPTION. 


EXODE xv. 


Nous lisons au chapitre XIV de l’Exode (vers. 8-11) 
que les Israéliles étant sortis d'Égypte, furent pour- 
suivis par les Égyptiens, par Pharaon, ses chars, ses 
gens de cheval ct toute son armée. « Et lorsque Pha- 
raon se fut approché, les enfants d'Israël levèrent Icurs 
yeux, el voici, les Égyptiens marchaient après eux; et 
les enfants d'Israël eurent une fort grande peur et criè- 
rent à Jehovah, et dirent à Moïse : Est-ce qu'il n’y avait 
pas de sépulcres en Égypte que tu nous aies amenés 
pour mourir au désert ? » 

On comprend facilement la détresse des Israélites, 
arrêtés par la mer ct serrés de près par Pharaon et 
toute son arméc; on comprend le cri d'angoisse que le 
peuple fait monter vers Dicu ; mais on voit en même 
temps bien clairement que si les Israélites crient à Dieu, 
leurs cœurs ne savent pas compter sur Dieu et sur sa 
délivrance. Nous aussi, quand nous sommes éprouvés, 
quand nous sommes cnvironnés de loutces sortes de dif- 
ficultés, et que nous nous voyons comme enfermés de 
toute part dans l'afliction, nous nous trouvons comme 
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ensevelis sous le poids douloureux de la vie, au lieu 
que nous sachions compter sur Dieu pour être délivrés. 
Nous avons peut-être entendu et reçu l’évangile avec 
joie ; nous nous sommes réjouis dans le sentiment de la 
rémission de nos péchés, nous avons discerné la beauté 
de Christ, et nos cœurs l’ont recherché, et cependant 
lorsque la tentation est venue, toute notre joie s’est 
évanouie, et nous avons été renversés par terre, parce 
que la rédemption n'était pas le fondement de notre joie 
et que nous ne savions pas ce que c’est que d’avoir passé 
la mer Rouge À pen sec (Ex. XIV, 29). 

Dans la Pique, Dieu s'était fait connaître à Israël 
comme un Dieu de jugement : c'est pourquoi il fallait 
le sang sur le linteau des portes pour mettre le peuple 
à l'abri du jugement. Le sang arrétait Dieu ; et Dieu 
passait par-dessus (Ex. XII, 12, 43). S'il fût entré dans 
les demeures des Israélites comme Dieu de jugement, 
Dieu eüt frappé le peuple aussi bien que les Égyptiens, 
car ayant plus de connaissance que ceux-ci, les Israé- 
lites étaient aussi plus coupables que leurs oppresseurs. 
Mais à la mer Rouge, il s’agit de tout autre chose : Dieu 
intervient dans sa puissance comme « un vaillant guer- 
rier, » comme le salut de son peuple. La Pâque avait 
délivré les enfants d'Israël du jugement de Dieu; la 
mer Rouge les délivre de leurs ennemis. Dès qu'ils sont 
en danger devant Pharaon et son armée, Dieu intervient 
« dans la grandeur de sa majesté, » et ensevelit dans 
la mer toutes les forces de l'Égypte : par la mort, il 
délivre de la mort. Ainsi Christ descend dans la forte- 
resse de l'Ennemi, sous la puissance de la mort, et par 
sa résurrection d’entre les morts, il nous délivre, nous 
qui, par la crainte de la mort, étions assujettis toute 
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notre vie à la servitude (Hébr. IT, 44-45). Depuis la 
mer Rouge, Israël n’a plus à faire avec l'Égypte, le 
pouvoir de Pharaon est définitivement brisé, le peuple 
racheté hors d'Egypte, et Dieu lui-même son salut : 
Celui qu’à juste titre les enfants d'Israël avaient craint 
comme juge: — celui-là est maintenant leur salut; ils 
sont rachetés et n’ont plus maintenant à espérer la mi- 
séricorde. Il en est de même pour nous, quand, par la 
foi, nous sommes entrés dans les effets bénis de la mort 
de Christ; nous ne sommes pas seulement à l'abri du 
jugement, mais Dieu que nous craignions est notre Sau- 
veur (voyez Ex. XIV, 30-31). 

Le passage de la mer Rouge et la Pâque sont donc 
deux événements bien distinets dans l’histoire d'Israël, 
et la joie d’une âme qui se réjouit simplement de ce 
qu'elle est à l'abri du jugement — ou la Pâque en Egyp- 
te, n’est pas la même que celle de Moïse et des enfants 
d'Israël chantant à Jehovah, parce qu'il a entièrement 
racheté son peuple hors d'Égypte et de la mer Rouge, 
et qu'il l’a amené par sa puissance à la demeure de sa 
sainteté. Israël, après le passage de la mer, peut se ré- 
jouir de ce que le jugement est passé, de ce que Pha- 
raon et toute sa puissance « a été enfoncé comme du 
plomb dans les eaux magnifiques; » il peut chanter à 
Jebovah, parce qu’il a amené son peuple, par sa force, 
à la demeure de sa sainteté, à lui-même, parce qu'il l’a 
fait passer d’entre les morts, à la lumière de sa pré- 
sence, qu'il l’a mis dans la lumière comme lui est dans 
la lumière. 

Les Israélites sont ainsi amenés à Dieu, dans la lu- 
mière comme Dieu est dans la lumière, avant qu'ils 
aient fait un seul pas dans le désert; aussi ne peut-on 
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pas lutter avant qu'on ait conscience de la rédemption. 
Toute la question pour les Israélites, serrés de près par 
Pharaon et son armée, c’est de savoir comment ils 
échapperont aux mains de l'ennemi : ils n'essayent pas 
même de combattre. En Égypte ils avaient gémi sous 
le joug de Pharaon, mais ils n’avaient pas combattu 
contre lui, et comment l'eussent-ils fait? Avant tout, 
je le répète, il faut que le peuple soit délivré, et qu'il 
soit amené auprès de Dieu : avant de pouvoir combattre 
les ennemis de Dieu ou les siens propres, il faut qu'il 
soit fait « l'armée de Dieu. » On n’a aucune puissance 
contre Satan aussi longtemps qu’on est son esclave ; il 
ne peut pas y avoir de lutte dans les chaines. On peut 
bien gémir sous le joug du maître et soupirer après la 
inance: mais avant qu’on puisse élever le bras con- 
tre l'oppresseur, il faut que les chaînes soient brisées, 

il faut qu’on possède une rédemption parfaite et qu’on 
en jouisse. 

Après le passage de la mer Rouge, les Israélites ne 
se réjouissent pas seulement d’avoir échappé à leurs 
persécuteurs, mais ils se sentent placés dans un position 
toute nouvelle par cette délivrance et par la manifesta- 
tion publique que Dieu est pour eux et avec eux ; ils 
ont conscience de leur délivrance, d’une rédemption 
parfaite et ainsi ils savent qu'ils peuvent désormais 
compter sur Dieu et sur sa puissance à tout autre égard. 
Ils peuvent dire maintenant : « Les peuples entendront, 
et ils en trembleront ; la douleur saisira tous les habi- 
tants de la Palestine. Alors les princes d’Édom seront 
troublés et le tremblement saisira les forts de Moab: 
tous les habitants de Canaan se fondront » (vers. 44- 
16); et Rahab confirmera ce témoignage, quand elle 
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dira aux espions : «-Dès que nous avons entendu ces 
choses, notre cœur s’est fondu; et depuis lors aucun 
homme n’a plus eu de courage à cause de vous, car 
Jehovah votre Dieu est le Dieu des cieux en haut et de 
la terre en bas » (Jos. II, 44). La joie des enfants d'Is- 
raël ne consiste pas à ne point avoir d'ennemis; elle 
consiste en ce que Dieu a pris en main leur cause el 
qu'il les à amenés dans sa présence. 

Il y a plus encore : nous lisons au verset 47 : « Tu 
les introduiras et les planteras sur la montagne de ton 
héritage, au lieu que tu as préparé pour ta demeure, ô 
Jehovah, au sanctuaire que tes mains ont établi. » — 
Israël, maintenant, était déjà avec Dieu dans sa sainte 
demeure ; — et nous pareillement nous sommes dans la 
présence de Dieu — mais non pas encore « au lieu que 
tes mains ont établi,» « à la montagne de {on héritage, » 
— de l'héritage de Dieu et non pas d'Israël. Ainsi aussi, 
Paul demande pour les saints qui étaient à Éphèse, qu'ils 
connaissent « quelle est l'espérante de leur vocation et 
quelles sont les richesses de la gloire de son héritage 
dans les saints » (Ephés. 1, 18). Israël devait habiter 
le pays de Dieu, — et la maison du Père est notre de 
meure : Lui-même veut nous y introduire, en sorte qu 
vous n'avons rien à craindre des ennemis qui peuveni 
se trouver sur le chemin : pour la foi ils sont impuis- 
sants. Une assurance pleine et entière est le privilège 
de la rédemption. 

Mais si Dieu a racheté son peuple, s’il veut l'intro- 
duire dans le pays de Canaan, il faut qu’Israël passe 
par l'épreuve, et c’est « suivant le commandement de Je- 
hovah ».…. que les enfants d'Israël campèrent en Ré- 
phidim, « où il n’y avait point d'eau à boire pour le 
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peuple » (Ex. XVIL 4). Toutefois remarquons bien ici 
que, jusqu’au pied du Sinaï, Dieu usa d’une grâce en- 
tière et parfaite dans toutes ses voies envers son peuple, 
quels qu'aient été d’ailleurs les murmures de celui-ci. 
Quand ils s'élèvent contre Moïse et Aaron au désert de 
Sin, parce qu'ils n’ont pas de chair à manger, Dieu leur 
donne des cailles, sans leur rien reprocher ; il leur 
donne « le soir de la chair à manger, et au matin du 
pain en abondance; » et quand ils s’en viennent en 
Réphidim, où il n’y avait point d’eau, Dieu fait jaillir 
Pour eux de l'eau du rocher (Ex. XVI et XVII). Tout 
est grâce, afin qu’Israël comprenne que Dieu voulait 
bénir son peuple, quelque méchant que fût celui-ci. 
Mais plus tard les Israélites , qui auraient dù savoir 
qu'ils ne pourraient pas garder la loi, se sont plaeés 
follement sous la loi, alors, quand ils sont de nouveau 
épris de convoitise et disent : « Qui nous fera manger 
de la chair? » nous lisons que « quand la chair était 
encore entre leurs dents, avant qu’elle fût mâchée, la 
colère de Jehovah s’embrasa contre le peuple » (Nombr. 
X)). 

Une fois qu'ils ont passé la mer, Moïse conduit les 
Israélites vers le désert de Sur : « et ayant marché trois 
jours par le désert, ils ne trouvèrent point d’eau.» Trois 
jours dans le désert sans eau, c'était une souffrance 
presque insupportable ! Mais la délivrance est-elle moins 
sûre ? — Non certainement, en aucune manière, C’était 
cependant une chose affreuse que de se trouver sans 
eau : — c'était la mort, une mort certaine, dans une 
pareille contrée. Et quand enfin on trouve de l’eau, 
« elle était amère » : — « de là ils vinrent à Mara, mais 
ils ne pouvaient point boire des eaux de Mara , parce 
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qu'elles étaient amères » (vers. 23). L'épreuve était 
dure, mais c’était pour cela même que Dieu avait amené 
son peuple au désert : « afin de t’humilier, de t'éprouver 
et de manifester ce qu'il y a dans ton cœur » (Deut. 
VÜI, 2). Les « eaux amères » ne montraient pas ce 
qu'il y avait dans le cœur de Dieu, mais elles étaient 
un moyen pour éprouver et mettre à découvert le cœur 
du peuple : et sous ce rapport que de choses à mani- 
fester et à corriger ! Israël était racheté pour jamais et 
Dieu avait manifesté son cœur dans « la rédemption, » 
mais l'effet même de cette rédemption était d'amener 
le peuple dans un lieu où il n’y avait pas une goutte 
d'eau à boire, et où ensuite, quand on trouve de l'eau, 
elle était amère, en sorte qu'on ne pouvait la boire : 
mais tout cela, c'était afin qu'Israël s’abreuvât dans la 
puissance de la mort. Et alors Dieu rendit douces les 
eaux (vers 25). — On n'apprend pas ces choses en 
Égypte ; — elles sont l'expérience du désert. En Egypte. 
il n’y avait point eu de Mara pour Israël. — Avant que 
le peuple soit amené aux « eaux amères, » il faut qu'il 
soit racheté et que la rédemption soit COnnue : l'effet 
qu'elle produira sera la mort au péché, à l'égoïsme, à 
la volonté propre. L'âme passe aipsi par un travail pro- 
fondément pénible, mais c’est précisément ce que Dieu 
a voulu, afin de mettre à nu ce qu’il y a dans n0S CŒurs 
et de nous en dépouiller. Quelqu'un pensera peut-être 
que ces épreuves viennent sur lui parce qu'il n’est pas 
racheté, mais tout au contraire, elles nous sont dis- 
pensées parce que nous sommes rachetés. 

Nous pouvons chercher à éviter ces eaux amères de 
Mara, mais Dieu nous y amènera parce qu’il veut nous 
dépouiller de tout ce qui est du vieil homme en nous. 
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En son propre temps, sans doute, il introduira dans 
notre épreuve ce qui rend douces les eaux ; mais parce 
qu'il nous a rachetés et nous a amenés à lui, il juge 
toutes choses en nous, amour du monde, orgueil, volonté 
propre, tout ce qui trouble notre communion avec lui- 
même. Je le répète, il introduira ce qui rend douces les 
eaux : mais, « bien-aimés, ne trouvez pas étrange l’ar- 
deur du feu qui est allumé au milieu de vous, et qui est 
venu sur vous pour votre épreuve, comme s’il vous 
arrivait quelque chose d’extraordinaire » (1 Pierre IV, 
12), car aussi certainement que vous êtes rachetés, Dieu 
brisera et soumettra vos pensées et vos volontés ; Dieu 
vous abreuvera de cela même par quoi vous avez été 
rachetés. 

Ainsi donc Israël, dans le désert, s’avance avec Dieu, 
et Dieu s'occupe de son peuple ; il lui donne des statuts, 
il éprouve de toute manière et le forme pour lui-même 
(25-26 ; comp. Deut. VIIL, 2, 3). — Dieu n'avait pas 
agi ainsi avant qu'il eût racheté son peuple. En Égypte 
Israël avait été dans l'angoisse à cause de Pharaon; 
mais maintenant, au désert, c'est la main de Dieu qui 
s’appesantit sur lui : Israël a affaire avec Dieu, etil 
apprend à connaître Dieu sous un nouveau caractère, 
comme « Jehovah qui te guérit » (26). Dieu, d’abord, 
éprouve son peuple, il lui propose une ordonnance et 
une loi : « Si tu écoutes attentivement... si tu fais ce 
qui est droit..…, si tu prêles l’orcille à ses commande- 
ments et que tu gardes ses ordonnances...., je ne fcrai 
venir sur toi aucune des infirmités que j’ai fait venir 
sur l'Égypte ; » mais si Dieu éprouve ainsi, c’est afin 
de se faire connaître comme « Celui qui te guérit, » el 
pour jouir de ce privilége, il faut que le cœur tout en- 
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tier soit mis à découvert devant un Dieu de grâce. Alors 
seulement on le connaît comme « Celui qui guérit. » — 
Dieu qui est fidèle dirigera toutes les circonstances de 
notre vie en vue de ce but (comp. Deut. VIE, 15, 16) : 

nous n’y échapperons pas, dussions-nous être humiliés . 
devant les hommes, ce qui est une chose très-doulou- 

reuse, en vérité, « une eau très-amère ; » — mais n'é- 

tait-ce pas que nous cherchions à nous glorifier nous- 

mêmes ? 

Dès que «le bois, » c’est-à-dire la croix, est dans les 
eaux, elles désaltèrent l'âme. On a joui d’abord de la 
joie de la rédemption ; après, vient la joie dans les tri- 
bulations, et puis la joie dans la guérison. Dieu d’abord 
nous fait chanter dans la conscience de la rédemption ; 
mais si nous devons jouir de l'effet pratique de la ré- 
demption , c’est-à-dire jouir de Dieu dans nos àmes (ce 
qui est impossible à la chair), il faut nécessairement que 
notre propre volonté, la mondanité, el toute une armée 
de choses qui sont en nous et qui viennent se placer en 
travers de notre joie, soient touchées du doigt de Dieu 
et brisées. Dieu connaissait tout ce qu’il y avait dans 
nos cœurs, mais il veut nous le faire voir à nous aussi, 
qu'il a rachetés; et alors nous le connaïtrons comme 
« Celui qui guérit ». 

« Puis ils vinrent à Élim, où il y avait douze fontaines 
d’eau et soixante et dix palmiers ; et ils campèrent au- 
près des eaux (27). Maintenant le peuple fait l'expérience 
des conséquences nécessaires du fait qu'il est avec Dieu : 
dès qu’il est récllement humilié, il campe auprès des 
eaux rafraïchissantes. Si Élin était venu plus tôt, 
aurait-il eu le méme sentiment d’une entière dépendance 
de Dieu pour toutes choses? — Israël n'ayant pas passe 
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par la lutte qui produit la dépendance, el la dépendance 
qui produit la communion, la chair et tout son train 
n'eussent pas été brisés. — Voilà pourquoi Dieu tarde, 
car sa joie est de bénir son peuple. 

Les nombres 12 et 70 que nous trouvons ici sont des 
figures différentes de la perfection d’un abri parfait. 
« Le soleil ne donnera point sur toi de jour, ni la lune 
de nuit» (Ps. CXXI, 6). — « Ils campèrent près des 
eaux » (27). Tout cela est donné dans le désert, ct le 
peuple se repose là : mais il faut qu'Israël ait été éprouvé 
à Mara pour qu'il puisse jouir de Dieu parfaitement à 
Elim. La rédemption l'avait amené auprès de Dieu; 
maintenant il se réjouit en Dieu. Nous ne pouvons pas 
jouir de ces eaux qui jaillissent de Dieu lui-même pour 
abreuver nos âmes, sans que notre chair soit brisée ; 
mais alors quelle que soit d’ailleurs la nature de notre 
épreuve, quelque grand que puisse être le trouble de 
notre âme, — lors même que nous eussions à boire la 
mort même qui nous a rachetés — si seulement nous 
savons y voir la main de Dieu, y discerner la croix de 
Christ — nous jouissons de ce qui rend douces les eaux, 
dans la conscience de la pensée et du propos de Dieu en 
toutes ces choses : « Non pas que la discipline paraisse 
pour le présent un sujet de joie, mais de tristesse ; mais 
plus tard elle rend le fruit paisible de la justice à ceux 
qui sont exercés par ce moyen » (Hébr. XIX, 44). La 
chair n’est pas la foi, et qui plus est, nous ne pouvons 
pas, sans foi, marcher dans le chemin de la foi : il faut 
donc que nous passions par l'épreuve. Si nous perdons 
pour un seul moment notre confiance en Dieu, la chair 
agit sous une forme ou sous une autre; dès que nous 
sommes dans l'embarras ou en perplexité quant à ce que 
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nous avons à faire, notre œil n'est pas net, nous ne 
jouissons pas de la communion de Dieu, car autrement 
nous saurions ce que nous devons faire. Si notre œil 
était nct, tout notre corps serait rempli de lumière, mais 
s’il n’en est pas ainsi, il y a donc en nous quelque chose. 
à découvrir que nous n’avons pas encore discerné. Ce 
ne sera peut-être pas un péché volontaire, mais cepen- 
dant quelque chose au sujet de quoi Dieu exercera notre 
cœur et se manifcstera comme « Jehovah qui guérit. » 
Ainsi dans l’épître aux Romains, on trouve d'abord la 
joie dans Iles tribulations, et ensuite la joie en Dieu 
(Rom. V, 4-41). Nous ne sommes pas seulement sau- 
vés, mais nous sommes abreuvés dans le désert par le 
Dieu qui nous racheta. Ne regardons donc pas comme 
une chose étrange, si nous sommes comme dans une 
fournaise pour notre épreuve. 
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Quelques indications pour servir de fil 


conGuceteur dans In lecture du livre de Job, 


Le livre de Job, quoiqu'il soit l’un des plus précieux 
des Ecritures, est malheureusement trop négligé par 
beaucoup de chrétiens ; et cela peut venir en partie de 
cc que, le lisant sans se rendre assez compte de son en- 
semble, sans en distinguer suffisamment les parties, et 
d’une manière trop morcelée, ils se perdent dans les 
détails, en sorte que cct écrit finit par devenir pour eux 
Comme un labyrinthe dans lequel ils s’égarent. Nous 
allons essayer, avec le secours de Dieu, de leur planter 
quelques jalons, ct de leur fournir un fil conducteur. 
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La première chose à faire, c’est de décomposer le 
livre dans ses diverses parties ; on arrive alors au ré- 
sumé suivant : 

Récit, X, I. 

Interlocution : Job, Hl; Éliphaz, IV, V: Job, VI, 
VI; Bildad, VET; Job, IX, X; Tsophar, XI; Job, XITI- 
XIV ; Eliphaz, XV ; Job, XVI, XVII; Bildad, XVIIT ; 
Job, XIX ; Tsophar, XX; Job, XXI; Éliphaz, XXII ; 
Job, XXII, XXIV ; Bildad, XXV ; Job, XXVI-XXXI. 

Récit, XXXII, 1-5. | 

nterlocution : Elihu, XXXII, 6-XXXVII, 24; l’E- 
ternel, XXXVIII-XLI ; Job, XLIL, 1-6. 

Récit, XLIT, 7-47. 

De cette division découle une distinction importante. 
Quoique tout le livre soit de Dieu, sa plus grande partie 
est occupée par des discours qu'il a jugé à propos de 
nous rapporter pour notre instruction, mais qui n’en 
demeurent pas moins des discours d'hommes sujets à 
l'erreur et au péché, et qui n’ont à cause de cela pas la 
même autorité que les paroles sorties directement de la 
bouche de Dieu. C’est ce qu’on a trop souvent perdu de 
vue. Soit Job soit ses amis disent beaucoup de choses 
que, d’après d’autres parties des Écritures, nous recon- 
naissons pour vraies et précieuses; mais ils en disent 
aussi qui n'ont pas ces qualités, et nous voyons même 
parfois dans leurs discours jusqu'où peut s’égarer l’es- 
prit humain abandonné à lui-même ; à ce point de vue 
encore ils sont instructifs sans doute; mais on ne peut 
naturellement les citer qu’en usant de prudence et de 
discernement. 

Il en est autrement soit du récit qui a été écrit par 
l'inspiration de Dieu, soit surtout des paroles qui sont 
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sorties de sa propre bouche (XXXVIII-XLI, XLII, 7, 
8) ; ici nous pouvons nous appuyer en toute assurance. 

Quant aux interlocuteurs, la première chose à exa- 
miner, c’est ce que Dieu lui-même dit d'eux, c’est la 
manière dont lui les apprécie. 

Job, que Dieu appelle son serviteur (I, 8; I, 3; 
XLIE, 7, 8), un homme intègre et droit, craignant Dieu 
et se détournant du mal (I, 4, 8; II, 3), et n'ayant 
point d'égal sur la terre (I, 8; IL, 3), sort victorieux de 
ka première épreuve (L 22 ; II, 3), et sort même d'a- 
bord victorieux de la seconde (II, 40) ; mais lorsqu'elle 
se prolonge il perd patience, et commence par maudire 
son jour (JT, 4) ; et quoique dans ses paroles on trouvé 
bien des choses excellentes, le jugement que Dieu porte 
sur leur ensemble est celui-ci : « Il se croyait un homme 
juste ; il se justifiait plus qu’il ne justifiait Dieu» (XXXI, 
4,2). Il ne faut jamais oublier cela en lisant ces dis- 
cours. ; 

Quant aux trois amis de Job, quelque bonnes que 
puissent être plusieurs des observations qu’ils lui avaient 
adressées, il n’en demeure pas moins vrai qu’ils « n'a- 
vaient pas trouvé de quoi répondre, et que toutefois ils 
avaient condamné Job » (XXXII, 5); et plus tard la 
colère de Dieu s’embrase même contre eux, parce qu'ils 
«n'avaient pas parlé droitement devant lui» (ALI, 
7, 8). 

Elihu se distingue d’eux en ce que, au lieu de parler 
de son propre fonds, il puise dans l'inspiration du Tout- 
puissant (XXXII, 8); aussi Job n'essayc pas même de 
lui répondre; et Dieu non-seulement ne désapprouve 
pas ses paroles, mais continue au contraire, pour ainsi 
dire, son discours. 
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Enfin quand Job, vaincu par la puissance et la ma- 
jesté de Dieu, fait la belle confession que nous trouvons 
aux versets 2 à 6 du chapitre XLIT, Dieu le récompense 
immédiatement en lui donnant maintenant le témoi- 
gnage « qu'il a parlé droitement devant lui » (XLIT, 
7, 8). 

En résumé, nous voyons dans ce magnifique drame 
que Job, quoiqu'il fût intègre et droit, craignant Dieu 
et se détournant du mal, et n’ayant point d’égal sur la 
terre, avait, comme Abraham (Gen. XXII, 1 ; Jaq. I, 
20-24), besoin d’être éprouvé. Sa foi vainquit d’abord 
l'épreuve, mais ensuite il y succomba. Il succomba 
entre autres précisément parce que, au lieu de voir, 
dans ce que Dieu lui avait envoyé, une épreuve, il 
s'obstina à y voir un jugement, et à chercher en con- 
séquence à se justifier. Et ses trois amis, par la même 
raison, quoique dans un autre sens, firent aussi fausse 
route. Or il est d'autant plus évident que ce n’est pas 
de cela qu’il était question, que c’est au contraire pré- 
cisément parce que Job était intègre et droit, craignant 
Dieu et se détournant du mal, et n’ayant point d’égal 
sur la terre, et qu’ainsi Dieu lui-même le justifiait, — 
qu’il parla de lui à Satan, et permit que Satan mit la 
main sur lui. Elihu entrevit déjà mieux la vérité, et 
Dieu daigna enfin intervenir lui-même et amener Job à 
la confession de son néant et à la reconnaissance de la 
toute-puissance et de la toute-sagesse de Dieu, de telle 
sorte qu’il fut non-seulement relevé, mais devint même 
auprès de Dieu un intercesseur en faveur de ses trois 
faux consolateurs, auxquels il rendit ainsi le bien pour 
le mal ; et l’on voit que Dieu exauça sa prière. 


{0 —— 
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La Parole de Dieu et la sacrificature 


de Christ. 


Hérr. v. 


Il est question ici de deux choses que Dieu emploie 
pour nous soutenir à travers le désert : l’une est la pa- 
role de Dieu, l’autre la sacrificature du Seigneur Jésus. 

La parole de Dieu sert à découvrir et à discerner les 
pensées et les intentions du cœur. Elle est « vivante et 
opérante, et plus pénétrante qu'aucune épée à deux 
tranchants, . et jugeant des pensées et des intentions 
du cœur. » Tout ce qui est de la chair, elle le retranche 
sans miséricorde — et béni soit Dieu de ce qu'il en est 
ainsi, parce que c’est un obstacle à notre bénédiction. 

L’avertissement dont parle ici l’apôtre, en faisant 
allusion à l’histoire d'Israël, c’est que leurs corps sont 
tombés dans le désert. Ils étaient sortis d'Egypte, et 
cependant leurs corps sont tombés dans le désert. Il y 
à pour nous, cela va sans dire, un danger correspon- 
dant, un danger très-réel. Sans doute, Dieu gardera les 
siens jusqu’à la fin; mais le danger, c’est d'oublier que 
si nous sommes gardés, c’est par la foi. Or ce qui tend 
à nous faire tomber dans le désert, c’est la chair, et le 
moyen que Dieu emploie pour que nous ne tombions pas 
dans le désert, c’est la Parole, qui est plus pénétrante 
qu'aucune épée à deux tranchants. La Parole de Dieu 
juge toute pensée qui ne vient pas de Dieu, toute inten- 
tion qui n'est pas selon Dieu, c’est-à-dire tout ce qui 
Surgit naturellement dans le cœur de l’homme, tout ce 
qui vient de la chair; et l’on sait que la chair est tout 
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dans l’homme naturel, dans le cœur, d’où procèdent les 
sources de la vie. La chair ne passe jamais du désert 
dans le pays. Elle pourra mourir dans le désert, mais 
elle ne peut jamais en sortir. La chair appartient au 
désert, dans un certain sens, et peut y mourir; mais 
le quitter, elle ne le peut pas. Il n'y a pour la chair que 
l'épée — figure, naturellement, de ce qui la juge, la 
découvre et la condamne — et bénissons Dieu pour 
cela. 

Au poinl de vue de notre acceptation auprès de Dieu, 
nous pouvons dire que la chair est déjà condamnée. « Ce 
qui était impossible à la loi, en ce qu’elle était faible par 
la chair, Dieu ayant envoyé son propre Fils en ressem- 
blance de chair de péché, et pour le péché, a condamné 
le péché en la chair. » Ainsi, s’il s'agit d’une question 
de justice, à la croix de Christ, Dieu a condamné le 
péché en la chair; puis quand nous en venons au voyage 
à travers le désert, la parole de Dieu juge tout ce qui 
n'est pas selon cette parole. La croix a eu déjà affaire 
avec la chair : tout ce qui, soit en pensée soit en acte, 
n’était pas à l’unisson avec la mort de Christ, y a été 
jugé et condamné. Pour accomplir cela pratiquement, 
l’un des moyens employés est la parole de Dieu ; l’au- 
tre, la sacrificature du Seigneur Jésus-Christ. 

La parole de Dieu, comme nous l’avons vu, juge les 
pensées et les intentions du cœur, tandis que la sacrifi- 
cature s'applique à toutes les infirmités et à tous les 
manquements. Du moment qu'il est question de pensée 
ou d'intention du cœur, elle doit être jugée comme ve- 
nant de Ja chair; et cela se fait par la parole de Dieu, 
qui est plus pénétrante qu'aucune épée à deux tran- 
chants. D'un autre côté, pour ce qui regarde les épreu- 
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ves et les faiblesses, il y a la sacrificature du Seigneur 
Jésus-Christ. La parole de Dieu, c’est l'œil de Dieu ju- 
geant dans nos cœurs tout ce qui n’est pas selon lui. 
Puis « nous avons un grand souverain sacrificateur qui 
a traversé les cieux, Jésus, le Fils de Dieu. » Quand 
nous traversons un temps de besoins et de difficultés, 
nous avons ce souverain sacrificateur, plein de tendresse 
et de miséricorde, » afin que nous trouvions grâce pour 
avoir du secours au moment opportun. » Ge secours ne 
peut étre, évidemment, en rien, incompatible avec la 
parole de Dieu. 11 ne se peut que l’une soit donnée pour 
retrancher la chair, l’autre pour l’épargner ; c'est pour- 
quoi, il faut que le sacrificateur nous soutienne, suivant 
la bénédiction qui nous est conférée, entièrement en de- 
hors de la portée de la chair. Et c’est ainsi que Gbrist 
devient souverain sacrificateur. Il est monté là où la 
chair ne saurait entrer. C'est le lieu où nous avons affaire 
avec Dieu ; et c’est donc là que notre souverain sacri- 
ficateur doit porter tout ce qui nous concerne en cette 
présence de Dieu, où rien de souillé ne peut entrer. 
Le fondement de cette position et de celte grâce est le 
sacrifice, en verlu duquel il peut entrer là, tellement 
que cette sacrificature même de Christ est basée sur 
notre acceptation. 

La rédemption d'Israël hors d'Égypte, rédemption 
qui a précédé tout leur voyage- dans le désert, est em- 
ployée ici comme figure, Nous en avons entièrement fini 
avec l'Égypte. La mer Rouge a mis la mort et le juge- 
ment entre les voyageurs et l'Égypte; et il en est de 
même des saints maintenant. La mort et le jugement 
sont pour eux le point de départ. Il y a bien ce qui pré- 
cède cela quant aux exercices de cœur : lorsqu'une àme 
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commence à quitter ce monde de ruine et de condam- 
nation, elle se trouve souvent, comme les Israélites se 
trouvaient sur les bords de la mer Rouge, avec les flots 
devant eux et les Égyptiens derrière eux. Là ils se 
voyaient complétement enserrés dans ce jugement vers 
lequel Satan les poussait. Mais du moment qu’ils eurent 
traversé la mer Rouge, tout cela fut entièrement fini 
et terminé. Ce qui avait été une barrière, empêchant 
Israël de faire un pas en avant, était maintenant laissé 
tout à fait derrière eux et leur servait de barrière contre 
l'Egypte. Et ainsi pour nous, la mort et le jugement 
sont une barrière de sûreté entre nous el tout ce qui 
était contre nous. Ce n’est pas à dire qu’il n’y ait plus 
après cela de combats, plus de lassitude; mais après 
cela il n’est plus question de délivrance. Si Israël n’était 
pas fidèle, il ne pouvait pas remporter des victoires, 
mais il n’était plus question que Dieu füt contre eux. 
Ensuite vient ce voyage à travers le désert, le jugement 
de la chair par la Parole, et puis la sacrificature de 
Christ qui s'exerce pour nous. Et quand je parviens à 
voir où est Christ, je trouve qu’il est précisément Celui 
qui a passé à travers la mort et le jugement qui m'é- 
taient ds, et a pris sa place en la présence de Dieu, où 
il exerce sa sacrificature. Il a marqué la place à laquelle 
j'appartiens, où je rends culte, et c’est en la présence 
de Dieu qu'est cette place. Tout ce qui m’appartient, 
comme étant dans le premier Adam, c’en est fini, dans 
mes rapports avec Dieu — non pas sans doute quant au 
combat avec cette nature, mais pour ce qui concerne 
ma place avec Dieu. La vieille nature est, en effet, tou- 
jours là, et la Parole vient en juger tous les mouve- 
ments qui m'entraveraient dans ma marche. Mais la 
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place où Christ exerce sa sacrificature est complétement 
en dehors de la chair, c’est dans le ciel. « Un tel sacri- 
ficateur nous convenait, saint, innocent, sans tache, 
séparé des pécheurs et élevé plus haut que les cieux. » 
Israël avait une place sur la terre, et un sacrificateur 
sur la terre ; nous avons une place dans le ciel, et un 
sacrificateur dans le ciel. 

« Et ayant été consommé, il est devenu l’auteur du 
salut éternel pour tous ceux qui lui obéissent. » ]1 a dü 
premièrement être consommé à sa place, comme sacri- 
ficateur, avant de commencer à conduire ceux qui de- 
vaient adorer par son moyen et à administrer en faveur 
d'eux. Nous trouvons que Christ exerce cette sacrifica- 
ture, parce que nous appartenons à une place où la 
chair ne peut entrer, attendu qu'il a mis de côté tout ce 
par quoi nous tenions au premier Adam. Il nous donne 
accès en la présence de Dieu, et nous y maintient. Le 
Souverain sacrificateur en Israël, pris d’entre les hom- 
mes, n'était pas là. Il n’entrait pas même en figure au 
dedans du voile, si ce n’est une fois l'an, et cela avec 
des nuées d’encens, qui lui cachaient la gloire de Dieu. 
Les Israélites étaient des hommes dans la chair, et ne 
pouvaient, par conséquent, être en rapport avec le saint 
des saints. Nous sommes des hommes dans l'Esprit, et 
par conséquent nous sommes dans le saint des saints, 
mais la chair n’y a absolument aucune part. Les Juifs, 
Comme nation, étant dans la chair, devaient avoir un 
Souverain sacrificateur dans la chair, environné d’infir- 
mités, parce qu'eux avaient des infirmités, ainsi qu'il 
est dit : « étant capable d’avoir de l’indulgence pour les 
ignorants et les errants, puisqu'il est aussi lui-même 
environné d'infirmités. » Comme eux, il était dehors et 


60 LE MESSAGER ÉVANGÉLIQUE. 


sur le même terrain qu'eux. Eh bien! dans un certain 
sens, nous sommes sur le même terrain que noire sou- 
verain sacrificateur, savoir sur le terrain du second 
Adam glorifié qui est dans le ciel. Nous sommes associés 
avec Dieu dans cette nouvelle place qu’il nous a faite 
en Christ. Mais Jésus, comme notre souverain sacrifica- 
teur, est le parfait contraste du souverain sacrificateur 
- juif, pris d'entre les hommes. Il faut qu’il soit séparé 
des pécheurs, et élevé plus haut que les cieux, parce 
que nous le sommes. Tout ce qui se rapporte à notre 
capacité de poursuivre notre course avec joie, comme 
étant placés là, dépend de l’intercession de Christ. 


La fin prochainement, si le Seigneur le veut. 


—_<2—— 


PER SEÉCRESSe 


Si la parole de Dieu a atteint mon âme, elle me montre non- 
seulement ce qui est dans la Parole, mais aussi ce qui est dan: 
mon àme. 

La grâce, c’est l'amour travaillant là où le mal existe. 

Si quelqu'un devait étre chassé du ciel à cause € a mes péchés, 
ce serait Christ, car c’est lui qui les a portés. 

La grâce a amené Christ là où le péché nous avait amenés. 

Une vérité nouvelle ne conduira jamais un homme à abandou- 
ner une vérilé ancienne. 

Pour le pécheur le combat est entre Dieu et la conscience; 
chez le croyant il a lieu entre Dieu et le cœur. 

Douter que Dieu soit pour nous, c’est de l’incrédulité. 

Plt à Dieu que les chrétiens fussent aussi droits quand ils ont 
la paix, qu'ils le sont tandis qu'ils la cherchent. 


